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di primo cartello. Alors que tu pouvais ce
soir-llà, ayant certainement reçu l'épistole
confidente de mes malheurs, laver ton
vieux Maurnal de toute macule, tu as eu,
paraît-il, la bassesse d'utiliser mon absence
comme repoussoir de tes triomphes ! Honte
et vergogne ! Tu savais bien, pourtant,
que la nuit du 20 au 21 m'avait été fatale ;
que,. sous peine d'adresser vainement à ma
cheminée la béante prière de mes bottines,
j'ai dû vaguer, par vaux et garrigues, en
quête d'aromates et mousses fraîches pour
les brèches de la crèche, après le prêche ;
que mon inaocoutumance à ces cueillettes
dévotieuses m'a valu une maie fièvre dont
tu me vois encore tout follfré ; et qu'eus¬
sent paru d'un incongru notoire aux fidèles
du caveau des chansons rondouillardes
issant d'un rostre foupi de lichetisane ? !
Tu le savais, tout ceila, fraudulent Idoine.
Tu as préféré te perdre en fanfares et po-
pies que sauver l'honneur d'un brave com-
paing ! Mais je m'en fustige la rétine ;
tes manœuvres ne sauraient me perdre en
l'esprit de mes dilectes Montpelliérains ; et
je resterai, malgré toi et l'envie, leur
joyeux gaultier. Entends-tu, hé ! Coque-
luchon !

En outre, — et ceci pouir que la jalousie
t'étouffe, — sachie que j'ai joué le mage
Bailthazar dans le mystère 'joyeux com¬

posé, à .l'occasion de Noël, par Messieurs
Georges Clémenceau et Marcellin Albert.
O la somptueuse apothéose, quand j'ai
surgi, portant la myrrhe (car l'airchiprêtre
de service ne me voulut jamais confier
l'or), et « suivi d'un très long cortège de
chameaux », suivant eux-mêmes la forte
parole de feu José-Maria ! Melchioir et
Gaspar en étaient comme des guedoufles !
Je « sentais » à tel point mon rôle que j'ai
continué à faire Balbhazar la nuit entière
et de mon mieux. La gloire m'avait déjà
grisé ; la purée septembrale dont s'accom¬
pagna souventes fois, et à verre pleurant,
l'ingestion de cochonnailles horrificques fit
le reste ; et, quant vint la brumeuse au¬
rore, les dernières lampes à arc moururent
dans un souirire, à voir Ile Professeur
Maurnal, flanqué d'une mérétricule obso-
lèse, qu'il idiotisait d'une sentimentale poé¬
sie où « vierge » rimait avec « cierge »,
boxer un huis accueillant ; lequel étant
franchi et non sans questions préalables, la¬
dite vierge, qui marchait encore, combla
vainement de politesses ledit cierge, qui ne
marchait plus.
Car ma cuite demeure chaste et pure.

Et, ores, Père Idoine, je t'absous ; tu as
assiez pâti. Prie seulement les gais étu¬
diants de notre vieille ur.be de me pardon¬
ner une abstention dont l'entier dam fut
pour moi seul. Annonce, pour ma péni¬

tence, quelques .contes de haulte gresse,
dont je déconseille la lecture aux mères de
famille de dix à cinquante ans, car ils
leur feraient péter le serrecropière.
A bientôt ma visite, ô Sire. Si j'y faux,

cette fois, que les nombreux matous, miau¬
lantes hosties des vadrouilles anciennes,
me reviennent graphiner les génitoires !
Et de hait ! !

Professeur Maurnal.

ON ACHÈTERAIT STS^s-SS!»
===== Bureau du .Journal. ==

IV

Depuis bientôt deux jours, derrière la
grande muraille sanglante, gardienne fa¬
rouche du Yamen impérial, se meurt le
maître des destinées chinoises.
Un pauvre être doux et timoré dont le

front, empli de rêves, a souffert d'être le
Hoang-Ti, le très sacré, celui qui doit fuir
tout contact impur.
Dans les couloirs de ce palais plus sacré

qu'un temple, des serviteurs glissent sans
bruit sur leurs semelles feutrées. Des man¬
darins, aux robes de soie prunes ou violet¬
tes, portant le bouton de corail et la plume
de corbeau, s'immobilisent dans les coins,
pareils à des fantômes.

Us attendent ceux-là la minute suprême,
le visage empreint d'une sereine mélanco¬
lie, car depuis longtemps la sage doctrine
de Kouang-Tseu leur a appris que, le maî¬
tre mort, tout ce qu'il créa pour gouverner
s'en ira avec lui.
Une chambre étroite et basse, tendue de

soie au bout d'une série de couloirs, inter¬
minable labyrinthe où seuls avaient accès
les grands conseillers de ' ce mélancolique
rêveur.
Point de fenêtres ; de petits châssis en

papier de riz plongent sur un vieux lac
couvert de lotus épanouis ; des cèdres cen¬
tenaires se reflètent en taches sombres sur
l'eau.
Un lit bas. et large, incrusté de nacre et

enrichi de sentences morales, occupe le mi¬
lieu de cette pièce où nul profane ne peut
pénétrer ; des soies d'un bleu gentiane se¬
mées de motifs d'or, ensevelissent de leurs
plis ce lit qui abrita tant d'amertume, vide
à l'heure présente.
Car le pâle Empereur a un endroit plus

cher : là, devant une baie voilée de ten¬
tures légères, gît un matelas de soie impé¬
riale, où se détache en or le dragon aux
cinq griffes.
•Couché sur le côté gauche, le plateau à

opium contre lui, le prince sacré, quoique
bien malade, fuune ; d'une main amaigrie
il soutient le bambou, de l'autre il balance
l'opium sur la flamme.
Seul est ce moribond, car le rite sacré

proscrit toute visite.
Donc l'Empereur fume et, de l'ivoire

jaunie, coule comme une source vive l'o¬
pium généreux dans ses membres affaiblis
par une fin de iraee.
Et voici que, dans ces pauvres yeux,

passe une lueur étrange, une vie nouvelle,

un au-delà mystérieux vient de pénétrer en
lui. Le Fils du Ciel fume toujours. Que lui
importe la mort à présent, .puisque l'opium
lui a murmuré qu'il était divin. Son rêve
continue. II voit l'esprit de la dynastie
mandchoue qui lui montre les cèdres millé¬
naires où, sous leur ombre, reposera son
corps, et Hai Lou Wang, le serpent-roi,
annonçant la fin d'une dynastie.
Résignés, ses yeux se sont clos pour tou¬

jours.
'S'accomplit alors un prodige : des jades

transparents, où se mouraient des roses,
s'envolent une à une les pétales des fleurs
pour former un linceul nacré à ce deshé¬
rité.
Dans le sanctuaire, l'aube naissante s'al¬

lie à la dernière clarté de la lampe pâle.
Les doigts crispés de l'Empereur tiennent
encore l'instrument de consolation. Une
odeur de rose fanée se .mêle à l'odeur su¬
blime de l'opium et sur tout cela planent
les affres mystérieuses de la mort.

Raymond Morau

Visions d'Égypte
Les pourpres du couchant dans le ciel se mou¬

rraient,
Et, saturant l'air pur d'effluves odorantes,
Au bord du lac sacré les blonds lotus ouvraient
Plus larges, dans la nuit, leurs coupes transpa¬

rentes.

Sous les portiques blancs, quelques prêtres of¬
fraient

A Sêtt, dieu de la Nuit, les boissons enivrantes,
Tandis que les fellahs, an dehors, imploraient,
Pour vivre cette nuit encor, les Dévorantes.

Et la Prêtresse vient. Sous ses longs cils voilés,
Un long regard, chargé d'une muette ivresse,
Trahit le trouble ardent de ses sens affolés.

Car l'Amant a franchi, pour prendre une cares-
Lse,

Du temple d'Anubis les vieux murs crénelés.
Jusqu'à l'aube ils pourront se dire leur tendresse.

Max Erith.
Louksor, 2 septembre 1908.

ium jNtiL
Ammôn-Rah, Dieu Soleil, de son orbe brûlant,
De l'Egypte et du Nil a desséché la plaine.
Bondissant follement en une crue soudaine,
Le grand fleuve surgit de son lit ruisselant.
Submergeant de ses eaux le grand Sphynx som-Enoient,

Entraînant avec lui dans sa course incertaine.
Les ibis coutumiers de sa rive sereine,
Il étend son manteau d'azur étineelant.
Puis, pendant de longs mois, de Vantique Nubie.
Jusqu'aux sables ardents du désert de I^ybie,
Il enrichit le sol des limons fécondants.

Et, seules, au-dessus des horizons liquides.
Dressant dans le ciel bleu leurs sommets triom¬

phants,

Apparaissent au loin les blanches Pyramides.
Hundey III.

Ghizeh, septembre I90S.

MémoNum © montpellier3m



A L'uCHO DES ETUDIANTS

A mon aimable silhonettiste
le Siii-E, je dédie cordialement,
cette ordure.

SONNET pas la peine
de « baulfrer » ainsi.

(L'Ecclésiasteb

Vous me dites hier, prompte à vous émouvoir,
aVenez prendre avec moi la goutte, militaire ! y)
Je vins, je vis, je fus votre... propriétaire
en caporal français victime du devoir !

Quant au « lunch genre anglais » d'érotique
[pouvoir,

certes, rien n'y manquait . . hors Un chermo-
[cautère ! —

et, dans mon for, un « pickle » au vilain carac¬
tère

asticote un œuf dur qui ne veut rien savoir ;

Palmyré. je veux bien — car j'exauce qui
[.m'aime —

à l'œil (i), au nez, au front, là, partout, ailleurs
[même,

Vous parer de baisers tels de vivants joyaux ;

Mais foin de ces « extras », pourvoyeurs de
[l'hospice !

Arrière vos caviars à flamber les boyaux !
Plus d' « a liqueur » ardente! et plus de chaude

[épice !

Professeur Maurnal.

(\ ) Bien entendu !

Comme nous l'avions fait prévoir, nos
camarades de Paris ne se sont pas lais¬
sé intimider par les brutalités de la police,
et leur obstination violente et raisonnée a

eu raison, provisoirement du moins, de la
mauvaise volonté des grands « pontifes »
de la Faculté.
Le concours d'admissibilité est suspendu

et ajourné sine die.
Evidemment, il ne faut pas trop tôt

chanter victoire, mais la reculade de ceux
qui avaient cependant en mains la force
armée est significative.
En dépit des communiqués et des ordres

du jour soporifiques de l'Association Cor¬
porative, nos camarades veilleront et sau¬
ront, à l'occasion, imposer une fois de plus
leur volonté.
L'A. C. leur recommande, sen effet, le

calme le plus absolu. Il est certain qu'en
ce moment une agitation quelconque se¬
rait absurde et parfaitement inutile. Mais
elle essaie d'insinuer qu'il serait néces¬
saire de conserver cette attitude au moment
de la réouverture du concours.

.Après les résultats obtenus ces jours-ci
par la violence, il est difficile d'être plus
niais ; abandonner la tactique qui nous a
donné le succès serait pour nous une fai¬
blesse aussi sotte que nuisible.
C'est à se demander quelles influences

toutes puissantes prédominent dans le sein
d'une association soi-disant créée pour dé-

Caveau-Caveau
Le Caveau des Etudiants s'est enfin

compté. Il est heureux qu'un peu d'ordre
se soit installé dans ce Chaos, et y soit
venu dresser quelques limites. Voici les
chansonniers et artistes sociétaires :

Idoine, Paul Rictus, Fred (pianiste),
Georges VII (comédie), Le Goniidec, Mar-
cus, Petit-Jean (chant), Maurnal. MM.
Jacques Dorsel, Francis Telliam, Dgin-
Estou, d'Aunival ne doivent plus être con¬
sidérés comme sociétaires du Caveau, car
leur absence prolongée permet de songer
à une douce démission. Cependant, les gril¬
les du Caveau leur seront toujours large¬
ment ouvertes, et bon accueil sera fait à
leur incontestable talent.
Les camarades qui croiraient avoir

quelques dispositions ou quelques talents
pour la chanson, la poésie, la comédie, ou
la musique, sont priés de s'inscrire à l'U. G.
Ils devront passer un examen devant les
membres les plus anciens du Caveau ; si
le jury les admet, ils auront droit d'audi¬
tionner en public, et c'est cette dernière
épreuve qui sera leur consécration.
Un sociétaire du Caveau ne pourra pa¬

raître dans un spectacle qu'après autorisa¬
tion de ses collègues et du président de
l'U. G.

m ,œÇs>

fendre les intérêts des étudiants et des mé¬
decins.
Mais à côté de ceux qui manquent à leurs

devoirs, il en est d'autres dont l'attitude,
digne et énergique, est pour nous tous un

encouragement.
Je veux parler du professeur Huohard.

Tous nos lecteurs ont pu lire, dans les
journaux quotidiens, sa lettre au Ministre
de l'Instruction Publique. On ne pouvait
mieux résumer les revendications du corps
médical et les présenter sou-s une forme
plus saisissante.
Quant au doyen Landouzy, dont l'atti¬

tude avait été sévèrement jugée dans cette
affaire, il a continué à mécontenter les
étudiants pair la fermeture du pavillon d'a-
natomie.
Cette mesquinerie, qui consiste à faire

payer aux jeunes étudiants les concessions
faites à leurs aînés, ont provoqué une juste
indignation.
M. Landouzy s'est mis, par cet acte, au-

dessous même du trop célèbre Debove.

K H.

Nous rappelons à nos camarades de la
Faculté de Médecine que c'est après la
nentrée qu'aura lieu la grande réunion
annoncée dans notre dernier numéro. Us
seront prévenus par affiches du lieu et de
l'heure.

Dernière heure. — L'Association Cor¬
porative de Médecine, qui s'était préoccu¬
pée si peu des intérêts de ses membres,
éprouve le besoin de se poser en champion
des revendications médicales, alors que les
seuls résultats obtenus le furent grâce à
l'intervention de l'Association Générale des
Etudiants.
C'est triste à dire, mais nous constatons

un fait. A Paris comme... ailleurs, les cor¬
poratives oublient trop volontiers leur rôle
pour s'occuper de sujets étrangers à leur
mission.

scènes de la vie d'étudiant

Se Cribuf à Vénus
— Aujan, hep, Aujan, par ici ! crièrent, sur

la terrasse du café Riche, des voix joviales.
L'étudiant en médecine Jean Escourou, de

Saillagousse (Pyrénées-Orientales), se détourna
vers ses camarades et -les rejoignit, à travers le
dédale des tables et des sièges encombrés. Les
imprécations d'une dame dont il foula la robe,
non sans y avoir préalablement renversé un

sherry-goibbler Qu'elle humait, ne l'émurent point.
Car il avait sur-le-champ, et avant qu'on l'en
eût prié, soulevé son faux panama à quatre
centimètres, pour le moins au-dessus de son
cuir chevelu, en prononçant : « Pardon »,
comme il se doit.
Outre un teint basané et un tempérament san¬

guin, Jean Escourou devait à ses origines cata¬
lanes, une difficulté invincible à prononcer les /.•
Mais son accent le préoccupait peu, puisque sa
carrière de médecin devait se dérouler dans son

pays natal. Il en avait ragé toutefois, le ma¬
tin, en discutant sa thèse sur les « Rapports
de l'appendicite et de l'entérite muco-membra-
neuse ». A présent, il oubliait ces petites dé¬
convenues, et, devant l'apéritif, ne retenait que
son titre tout neuf de « docteur, mention hono¬
rable ».

L'horloge du théâtre marquait sept heures. Le
tardif crépuscule de juillet s'annonçait, fonçant
un peu le ciel de satin pâle. Sur l'œuf, les grou¬
pes se faisaient plus rares autour des Trois-
Grâces : les premières lampes à arc, les pre¬
mières girandoles s'allumaient sur la place, et,
de-ci, de-ià, devant les cafés, on déroulait des
toiles de cinématographe.

Jean Escourou dit :
— (( Dès que les femmes vont être là..., on

ira manger. »
Ces dames ne tardèrent pas. Il y avait Emi-

lienne, l'amie d'Escourou. Il y avait aussi Cé-
lestine, du Paris-Montpellier, et Dorothée, dite
Clysopompe, des Galeries, les petites amies res¬
pectives d'Aimé Coco et d'Alphonse Puig, dit
Pompet. Après les eontragulations et les taqui¬
neries d'usage, après que ces demoiselles eu¬
rent dégusté chacune un « Lil'let blanc », tout
le monde se dirigea vers le dîner de gala.

Ce n'était pas un véritable repas 'de thèse,
entre garçons. Par égard pour Emilienne, Es¬
courou l'y avait admise. Puis, afin qu'elle ne se
trouvât pas isolée, il y avait convié les deux
amies de "ses amis les plus intimes.
Le menu fut abondant, la cuisine raffinée, les

vins divers et chaleureux,. Sitôt après le ma¬
dère, qui accompagnait le homard à l'américai¬
ne, Jean Escourou, très rouge, commença à s'at¬
tendrir en contemplant Emilienne.
Ils étaient ensemble depuis un an et demi,

mais un mois d'absence la lui rendait plus chè¬
re. Dès son second cinquième passé, il avait
dû regagner la maison paternelle. Il y avait,
au sein de sa famille, parachevé sa thèse, fumé
force pipes, fait le bézigue avec son aïeul, et
fréquenté chez le vieux médecin de Saillagous-
se, lequel lui destinait sa clientèle, sa trousse,
et sa fille pubère qui sortait du couvent.
Il était revenu à Montpellier quatre jours

seulement avant la soutenance. Chez lui, rue
Baudin, et chez Emilienne, rue Figuerolles, il
avait consciencieusement dépensé ces . quatre-
vingt-seize heures à calmer des ardeurs qui, le
grand jour venu, eussent risqué de nuire au bon

^^^5:
Contrele Certificat
Un demi Succès. — Modération et Corporative.

Comment on défend officiellement nos intérêts. — Une lettre du Prof. HUCHaRD.
Landouzy continue ses extravagances.
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fonctionnement de ses facultés cérébrales. Le
madère aidant, il concevait une grande recon¬
naissance pour les bons offices d'Emilienne, qui
éta;t, au reste, femme de goûts modérés, de ca¬
ractère facile, d'une fidélité exemplaire. Jean
Escourou s'acquittait de sa dette en baisant son
amie sur ses lèvres humides et un peu luisantes
de sauce.
Entre chaque iplat, l'on portait des toasts :

les femmes y étaient exaltées, et les professeurs
vilipendés. A un moment, Alphonse Puig pro¬
posa de boire à la prompte guérison du convi¬
ve Alexandre Coll. qui, pour avoir trop légère¬
ment accompagné chez elle une chanteuse de ca¬
fé-concert, était contraint à lire les affiches
des urinoirs et à ne boire que de l'eau mi¬
nérale. Successivement, comme c'est l'usage, on
railla Alexandre Coll, on le plaignit beaucoup,
et l'on raconta des mésaventures analogues. Car
le tiibut à Vénus est chose due, et nul ne
saurait s'y soustraire. De tous les hommes pré¬
sents, Escourou seul avait évité de le payer. Au
terme de sa vie étudiante, il s'en félicitait. Au¬
paravant, il se taisait, car il ne va pas sans quel¬
que prestige d'avoir été le débiteur de la dées¬
se. Devenant lyrique, Jean élargit le débat jus¬
qu'à l'apologie du concubinage, puis de la mo¬
nogamie. Il termina en rendant grâce à Emilien-
ne qui lui avait permis de triompher des piè¬
ges d'Aphrodite. Il partait le lendemain ; ses
malles étaient bouclées. Une fiancée l'attendait
à Saillagousse. Que pouvait-il craindre ?

On en était au dessert. Les propos incohé¬
rents, les rires bêtes des fins de repas copieux
se traînaient parmi la chai mr intolérable, mal¬
gré les fenêtres grand'ouvertes. Les femmes
avaient dégrafé leurs corsages, relâché leurs
corsets ; les messieurs étaient en manches de
chemise. Une béatitude inexprimable les enva¬
hissait ; ils aspiraient à se fondre dans un
nirvana très doux. Seul, Aimé Coco, qui avait
l'ivresse athlétique, s'agitait et levait des chai¬
ses par 1©] haut de leur dossier. Pieu à peu,
s'insinuait à travers les vapeurs de l'alcool,
l'intime mélancolie qui se mêle à toute chose fi¬
nissante. Et, ce soir, c'était une jeunesse qui fi¬
nissait,
Mais l'air les ranima. Ils s'esclaffèrent aux

refrains du Casino. Jusqu'à l'aube, on vadrouilla,
on godailla...
Alexandre Coll, après s'être verrouillé dans

.son appartement de la rue Baudin, où il lo¬
geait, à l'étage au-dessus d'Escouirou, et après
avoir tiré les rideaux de reps devant les fe¬
nêtres, s'étendit sur sa couche. Il s'annrêtait à
dormir au moins vingt-quatre heures, quand des
coups furieux .ébranlèrent sa porte, faisant trem¬
bler jusqu'aux Autres des croisées.
Il vint ouvrir en maugréant. Escourou jail¬

lit1 dans sa chambre, mi-déshabillé, hagard, avec
des clameurs :

—- Qa y est... nom de Dieu... çà y est... j'a¬
vais parlé trop tôt... je suis pincé... Sale gar¬
ce...

C'est ainsi, qu'après six années d'Université,
la sagesse .de Jean Escourou se compléta, la
veille cle son . départ, d'une suprême expérien¬
ce. Il connut qu'il ne faut, jurer de rien, sur¬
tout de la fidélité d'une maîtresse livrée un

mois aux tentations de chair. Il se com^ain-
quit, en outre, qu'on ne brave jamais Vénus im¬
punément, que ses vengeances sont cruelles ;
et, comme il avait des lettres, il put comparer
Sci disgrâce présente à celle d'Hippolyte, fils de
Thésée, mise .à la scène par le Grec Euripide, au
siècle de Périclès. et par le Français Jean 'Ra¬
cine en l'an 1677 de notre ère.

Georges Rhadès

IRRESPQN S ABILITÈ§

L'Obsession d'Eratosihéne
L'autre jour, avec Eratosthène... pas celui qui

a inventé le crible, mais un homonyme..., l'au¬
tre jour, avec Eratosthène..., Il faut que je vous
dise que c'est un bon zigue, plein d'entrain et
gai comme plusieurs merles... Je devais vous
donner ces explications, mais ne m'interrom¬
pez plus, autrement je n'en finirai jamais.
(L'autre jour, avec Eratosthène, nous déam¬

bulions par les rues, lorsque le son d'une trompe
d'auto fit sursauter mon ami ; il se retourna,
et salua le rponstre qui passait .avec une triste
mélancolie. Je lui demandai la cause de cet acte
insolite, et comme la température était am¬
biante et les circonstances concomitantes, il
A'ou lut bien me faire le récit suivant :
A cette époque-là, il y a environ deux ans,

j'avais un béguin, un béguin très sérieux, ne
crois pas que je blague ; un petit amour de
femme, avec des '.cheveux blonds comme les blés
mûrs... (suit la description, dont je vous fais
grâce). Je l'avais connue trottin, j'aA^ais été tout
de suite frappé du coup de foudre, et nous vi¬
vions ensemble dans un terrestre paradis. Mais,
ma petite Suzon (je ne t'avais pas en¬
core dit son nom), voulait toujours aller en
auto ; or, tu me connais suffisamment pour pen¬
ser que c'était un plaisir qui aurait de suite
rompu l'équilibre bien instable de mon budget ;
aussi, je promettais toujours, mais ne m'exé¬
cutais jamais. Ma petite Suzon en parla de
moins en moins, et je croyais qu'elle aA^ait fini
d'y penser, quand un jour, oh ! ce jour ! ! !
(poings crispés, cheveux arrachés, etc.), je me
promenais, comme aujourd'hui, une auto passe,
et j'aperçois ma Suzon qui se pa\Tanait dans une
peau de bête, à côté di^ chauffeur ; le cœur bri¬
sé, mais ne désespérant pas encore, je me dé¬
tournai, et je rentrai chez nous. Quand suzon
rentra, à son tour, elle me fit une scène parce
jue j'avais fait semblant de ne pas la voir, et
que je n'avais pas été heureux de son bonheur ;
elle aurait voulu que je la saluasse (je sais en¬
core un peu de grammaire). Puis, elle me pla¬
qua. Mais, c'était un béguin sérieux, je te l'ai
déjà dit ; deux jours plus tard, je regrettais ce
que je considérais déjà comme une brutalité, un
manque de. savoir-vivre, et cette obsession com¬
mença à. s'emparer de moi. Depuis, je ne m'en
suis jamais débarrassé ; mais j'ai raisonné, et
j'ai bien vu qu'il ne fallait froisser personne !
qui passe dans ces autos, sous des lunettes opa¬
ques et des peaux hirsutes ? Une brune, une
blonde qui nous sauront gré d'un coup de cha¬
peau .majestueusement lancé ?... (et il ajouta,
sa bonne humeur ayant repris le dessus) : qui
sait, peut-être un cousin d'Amérique,..
Et comme une superbe... (case ' à louer),

35-40 H. P. . nous croisait alors, mon cama¬
rade Eratosthène salua profondément.

Pil Houfas.

M-USÎOÀ
Au Conservatoire de Musique

a IIS

fi abondance des ■ matières nous oblige à remettre
au prochain numéro la publication d un intéressant arti¬
cle que notre collaborateur Frkddy nous a enA'oyé sous
ce titre.

ISEcho des Etudiants avait été gracieusement
invité par la municipalité à assister, jeudi soir,
à l'Exercice public des Elèves du Conservatoire
de Musique, qui eut lieu à la Salle des Concerts
du Grand-Théâtre.

Ce fut une fort agréable matinée, les char¬
mantes élèves furent délicieuses de grâce et
d'entrain.
Il serait à désirer que ces petites séances,

d'autant plus intéressantes qu'elles sont, à Ren¬
contre de bien d'autres, sans prétention ni ré¬
clame tapageuse, se renotmellent le plus sou-
A ent possible.
Nous adressons à tous des élèces nos sincères

félicitations.
B R.

% Humble et respectueux hom¬
mage à réminontetsymphatique

Professeur MAURNAL
Sous-Officier d'Académie

auteur aussi modeste
qu'authentique des véritables

Trophées.

En un rut furieux, hors du pubis natal,
Fatigués d'ambuler de l'ombilic aux aines,
Tous les pédiculi, suivant leurs capitaines,
Partaient, ivres d un rêve héroïque et brutal.
Ils allaient conquérir le creux périnéal
Qui mûrit lentement des phtirias lointaines,
Et les vents pétounieris embaumaient leurs haleines,
Aux bords mystérieux de l'abîme rectal.
Et chacun galopait sur les cuisses étiques,
Vazur phosphorescent des pensers ero ique?y
Faisait luire à leurs yeux un mirage doré ;

Ou, penchés sur les bords d'une ovale... nacelle,
Humaient joyeusement le parfum ignoré
Du smegma faisandé d'un croupion de pucelle.

J.-Vl. de H.
- Pour copie non conforme ."

Max Erith.

Rosseries & Potins
Lâche agression. — Lundi dernier, cepen¬

dant que nos éminents collaborateurs, Vanême
et Idoine, en vacances dans une ville célèbre,
prenaient un grog réconfortant dans un café
plein de monde, deux « hétaïres de la haute »
vinrent se seoir devant eux. Après quelques
avant-propos, Idoine, facétieux, caressa aAœc
le manche de son parapluie, le voile qui pendait
d'un chapeau. La dame se fâcha, et l'on vit
surgir des entrailles du café, un individu con¬
gestionné, qui reprocha à la belle de se faire
gratter dans le dos. « Je ne connais pas ces
types ! » dit-elle à l'amant outragé. Le gros
homme se tourna a-ers « ces itypes » : <( Mon¬
sieur, dit poliment. Idoine, j'ignorais que Ma¬
dame ne fut pluk chez... », ici le nom d'une
maison où se pratique, moyennant cent sous,
la plus large hospitalité. Et Vanême d'ajouter,
avec un étomnement respectueux : « Hélas !
comment pouvions-nous nous douter qu'Elis<e
fût une honnête-, femme ! »
Hors du café, et quand il n'y avait plus à

craindre d'effaroucher cinquante pudeurs au¬
tochtones, le congestionné, déjà triomphant, fut
tout surpris de ne plus rencontrer ni politesse,
ni respect, et d'être copieusement engueulé.
Cet incident a peu d'importance, et nous n'en

aurions par parlé, s'il n'avait donné l'occasion
au camarade Maury, vice-président de l'Union,
là présent, d'accomplir un acte de courage. Il
n'a pas hésité, même au péril de sa vie, à porter
secours à son collègue dans la peine. Dans la
bagarre, il a eu deux ongles cassés.
Il a bien prouvé qu'il saurait faire acte de

camaraderie, même en dehors de Montpellier,
et qu'il' est capable de sauver l'honneur du Co¬
mité en péril, comme il sait modifier les statuts
quand le besoin ne s'en fait pas sentir.
Le bruit de son déA7ouement héroïque a trans¬

porté la A'ille d'admiration. Un banquet par
souscription a été décidé. Ce repas cordial a
lieu au moment, où nous mettons sous presse.
Nous avons pu visiter la salle du festin, avant
•l'arrivée des convives. Le coup d'œil est splen-
dide : Festons, astragales, girandoles, machi¬
nes et galons. Sur la cheminée triomphe modes¬
tement notre éminent Maury, sculpté en pain d'é-
pice ; les banderoles fendent l'air, portant' de
fières devises : Potius Maury quam fœdari -—

Maury tuYi te salutant. — C'est lui qui des
maux rit,, etc., etc. -

La photographie de notre camaràdè, couron¬
née de lauriers, paraîtra la semaine prochaine
dans lie supplément illustré de YEcho de-Paris,
avec un article explicatif de Maurice Barrés
intitulé : « Un cas de conscience ».
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6 L'ÉCHO DES ÉTUDIANTS

La Schola à Narbonne. — Il est bien en¬

tendu que nous ne voulons faine nulle peine,
même légère, à M. Charles Bordes, musicien de
grand talent, homme ponctuel jusqu'au scru¬
pule. Aussi, n'enregistrons-nous que très dis¬
crètement le bruit qui nous vient de Narbon¬
ne. En mai dernier, M. Charles Bordes y au¬
rait fait plusieurs démarches auprès de certai¬
nes personnalités, afin de préparer une repré¬
sentation d'Esther. On se serait mis à sa dis¬
position. Aprs son départ, on lui aurait écrit,
écrit, écrit.

Pas de réponse.
Il devrait revenir.
Mille personnes enthousiastes l'attendent vai¬

nement à chaque train, avec croix et bannière.
Or, on sait bien que M. Charles Bordes,

musicien de grand talent, est ponctuel jusqu'au
scrupule.
Les Esthéromanes se désolent, et ne peuvent

se résigner à cette dépravazion.

De « Narbonne-Mondain » :

Notre bon compère de Montpellier, Y-Echo
des Etudiants, nous saura gré, je pense, de re¬
later le très vif succès de son secrétaire géné¬
ral, M. Pol VI, au bal blanc de la comtesse
Laïousba. M. Pol VI à conduit le cotillon avec
Mlle Marcelle Laïouska. Il s'est acquitté à
merveille de cette tâche délicate. Entre deux
figures, il a dit avec un art parfait, les « La¬
mentations d'un Petit Cheval », le dernier suc¬
cès de M. Idoine. Gros succès pour l'auteur et le
diseur.

Chaussures TOBIE JULLIAN
A la Créole ; 23, Rue de la Loge

Spécialité d'articles pour homme, façon bot¬
tier, formes Elégantes ou Américaines, de 15 fr. 50
à 35 francs.

Tous nos articles sont garantis.

Choses jfiutres
Ah ! ces intellectuels !. — « Jean-Jacques

Rousseau a Sonné un tocsin d'idées et une diane
de révolte... Il a été le demeur du grain que

nous récoltons aujourd'hui... » (P. Brun).
J'ai lu, dans « Les Confessions » que Jean-

Jaoques Rousseau fut successivement commis-
greffier, apprenti graveur, etc. Il fallait M. Pier¬
re Brun pour nous apprendre qu'il avait été
aussi sonneur de cloche et chef de clique...
Il a été le semeur ! Il y a, en effet, quelques

lignes à ce sujet dans « Les Confessions »,

(Partie I, livre II). Mais ce n'est pas là un des
plus beaux endroits de sa vie ; était-il besoin,
vraiment, de nous le rappeler ?

Oh ! Moi, les questions de marine... ! !. —
Un de nos confrères montpeiliérains nous sert
de temps en temps des perles du plus bel orient.
Par exemple, au sujet des tremblements de
terre de Sicile :

« On a établi l'état de siège pour faire cesser
cet état de choses... »

Ou bien encore :

«... la villa San Giovanni, lieu de départ du
Ferryboat pour Messine... »

L'Agence, ou le correcteur, a pris « le Pirée
pour un nom d'homme », de même qu'il y a

quelque temps nous lisions in eodem loco :

«Le sous-marin français Evoluant, en rade
de Cherbourg, a été heurté par un yacht... »
Boum ! Voilà le nom anglais de « bac »

et un modeste adjectif bombardés réciproque¬
ment paquebot et submersible.
On répéterait volontiers la réponse lé¬

gendaire d'un non moins légendaire député du
Gard qui, interrogé à la Commission des Fi¬
nances sur la Dette Flottante, répondit en se

tournant les pouces :
— Oh ! moi, je me connais en finances,

mais pour les questions de marine... ! !

Un nouveau journal. — Entendu sur la place
de la Comédie, un soir de pluie :

— Alors, Il part ! !
— Qui ?
—- Raoul ! parbleu !
— Raoul VIII ?
— Jamais de lia vie ! le seul beau, le seul

vrai, l'ineffable Raoul ! Il va à Paris remplacer
le regretté Emmanuel Arène, comme critique lit¬
téraire du Figaro.

— Tu blagues ? C'est Pavrai ! Il avait dé¬
jà dédaigneusement refusé à ce pauvre Calmet-
tes.

— A cause de cela, les abonnés fuyaient de
jour en jour. Par condescendance, et pour sau¬

ver le journal, il a fini par accepter.
Mais nous ne le perdrons pas tout entier, car

Il fondera avant de partir un journal littéraire
et mondain pour couler la Vie Monspessulane.
—Ce sera le canard au Navet.

Kos Qollaboi?5it<2a®s

Nous avons le plaisir d'annoncer à nos lec¬
teurs que notre collaborateur A. Pagès, l'au¬
teur de la planche : Rentrée des Facultés, vient
d'avoir une de ses maquettes primée par le
Comité des Fêtes de Charité, au concours du
carnaval de 1909.

Nos félicitations.

oCes Succès du Caveau

d'aupais voulu ?». »

Petits quatrains regrettables par Pkvjîrt.
Dessins de Laugb

Nous avons, le caricaturiste Laugé, et le
sympathique moi, le pouvoir de nous rendre
invisibles, ainsi que dans les rêves ou les con¬

tes de fées, et c'est ce qui a pu nous permettre,
à lui de croquer à leur insu les silhouettes de
nos célébrités, et à moi, de recueillir leurs re-

(1) Les dessins de l.augé étant d'un prix inestimable,
Max Erith, rédacteur de service, se les est cyniquement
appropriés.

grets au sujet des cadeaux qu'elles eussent pré¬
féré recevoir. J'ai mis rapidement ces doléan¬
ces en .vers tout à fait indépendants. Les voici :

Petit Jésus, pardonnez-moi
Si j'ai perdu ma fleur d'orange !
Que je perde l'accent étrange
Qui fait penser : Bibi, t'es roi !

M. Pasquet.
Tous mes copains,j'les ai gonflés ;
Moi aussi, je m'suis envolé ;
Petit Jésus qui êt's au ciel
Faites revenir. . . —

Jacques Dorsee.
Fait's moi moins vieux
Petit bon Dieu,
Qu'j'aie d'autr's fillettes
Pour mes recettes !

M. Miral.
Je voudrais un arc de triomphe
Et rportrait dans tous les journaux,

Des jeux d'mots, des chansons qui ronflent
Et les palmes, et l'mez plus gros !

Paul Rictus»
Envoyez-moi, petit Jésus
D'autres amicales d'étudiants
Pour que j'puisse une fois de plus
Y montrer mes petits talents.

Mlle De Graveijn.
Je voudrais faire mes ballades
En aéro ; elles ne s'raient plus
A la portée d'mes camarades
Mais à la tienne, petit Jésus !

Idoine.
Garde-barrière Eternité,
O directeur des voix célestes !
Tu ipeux m'envoyer, s'il en reste,
Un petit bout de voix lactée !

jolbert.
Lorsque je donne les vacances
On les avance ; si j'les avance
On .les devance. Jésms, donnez
Un petit conseil d'Université

Le Recteur.
Puisque je suis la Bonté même
Donnez-moi des bonbons fondants
Car envers mes amis que j'aime
J'n'ai jamais eu la moindre dent.

Pétouna.

Je voudrais un .petit gourdin
Pour modérer mes musiciens :

Ils me font marcher au galop !
Sachez qu'tant va la cruche Alloo...

Aleoo.
O, Seigneur que nous implorons,
Faites qu'l'Echo que je dirige
Aux ennemis fasse la pige
Et aux amis... bonne impression !

Paul DuplE^sïs d. P.
Malgré mon p'tit air entendu
Je n'ai pas été entendu
Mon petit Jésus, c'est entendu
Donne-moi de la voix ! M'entends-tu ?

Marcus,

jfîvant le J)épart

M. Morin a commencé enfin son cours de
droit civil aux élèves de première année. Les
étudiants des trois années de licence lui ont fait
une enthousiaste manifestation, et le jeune pro¬
fesseur a conquis îles sympathies de tous nos
camarades de la Faculté de droit, en . les assu¬
rant de sa bienveillance et de son entier dé¬
vouement.
M. Nougaret a également commencé ce mois

son cours d'Economie Politique aux élèves de
deuxième année.
M. Joubin a commencé plus . tôt qu'on le

croyait. Mardi 16, en effet, s'est ouvert le
cours 'sur YHistoire de l'Art Français au XIIF
siècle. Le « Tout Montpellier mondain » est
accouru comme l'an passé aux leçons de l'éru-
dit professeur d'histoire de l'Art, et il y aura
foule tous les mardis, de cinq à six, dans le
grand amphithéâtre de la Faculté des Lettres,
surtout si M. Teulon dirige avec autant de tact
les projections lumineuses... et les moments
d'obscurité noire.
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MAISON 5||
DU GRAND STROCH

17, Rue Saint Guilbem. - MONTPELLIER

•L'Habit de eouleup
avec culotte de soie

DERNIER CHIC

est Exposé dans nos X/itirin
'▼▼▼▼ vryr

3LBS CK.STBSS OS MOI BfiKBT

J'avais acheté, pour la fête
Des étudiants, un béret :

Et seis crevés de satinette,
Me plaisaient, ma mie Annette.
Oh ! qu'ils étaient donc joliets !
Les beaux crevés de mon béret.

Je l'avais bien mis sur ma tête.
Sur le côté droit il penchait.
Et je songeais à tes bouclettes
Si dorées, ma mie Annette ;
En rêvant de toi, je rêvais
Aux beaux crevés de mon béret.

Sur l'air du Mouchoir rouge
de Choiel de Botrkl.

Mais le vit, notre ami Josette
Le voulut : je les lui donnai.
Il île mit vite sur sa tête
Lui, si beau, ma mie Annette,
Il était fier de ces crevés
Ces beaux crevés de mon béret.

Mais puisqu'on m'a pris, ma pauvrette
La coiffure à toi destinée,
Prends en place mon cœur honnête,
Qui t'aime, ma aniie Annette,
Et tu me feras oublier,
Les beaux crevés de mon béret.

M. Guithé.

RESTAURANT DE LA PAIX
/ 5, Rue de l'Observance et 9, rue Sèrane

•au.1 ROC, Propriétaire

ON PREND DES PENSIONNAIRES
depuis 60 fr. et au-dessus

CUISINE BOURGEOISE

Maisons Recommandées
(1 franc la ligne et par mois.)

Papeterie - Imprimerie - Lithographie
Robert Sijas (2, place de la Préfecture).
— Fournisseur des Facultés de droit,
sciences et lettres, etc. Spécialité de
carnets, cahiers, corrigés, papiers clo¬
che et fournitures de papeterie Cartes
de visite. Bonification spéciale à MM. les
Eludian ts.

Chapellerie Caulet (25, Grand'Rue). —
Bérel Etudiant, dépo-é. — Seul agent
des chapeaux Caps souples de la maison
MossantntFaJjon./?. à i\lM.lesEtudiants.

Mlle A. Maranges (4, rue Herberie, der
rière la halle. — Bonneterie, chaussures
et Mercerie. Pendant tout le mois de Dé¬
cembre, Vente de Jouets pour Arbres de
Noël Prix spéciaux pour MM. les Etud.
Tabarka le-Lez. — Nouvelle direction ;

le plus joli établissement des bords de
l'eau et du moulin classique.

Café des Facultés (2, boul. Henri-IVj.
— Rendez vous de MM. les Etudiants.
Consommation des lres marques. Sand¬
wichs, chocolat, choucroute, bretzels.

Grand Hall de Publicité, 6, rue Clos-
René. Etablissement tout indiqué pour
la location des appartements, villas et
chambres, meublés ou non.

:B ** H=

NTPELLIER-AUTOMOBÎLE
r iG -A.-ven.TLie; de Toulouse Magasin d'Exposition : S, JF<.iie Maguelone

Agence des automobiles Peugeot, Delaunay-Belleville, Berliet, etc., etc.
Garage pour 500 voitures, ouvert jour et nuit — Location de Landaulets Automobiles

GRAND CHOIX DE BICYCLETTES " SAV1NG ", MOTOSACOCHES A MAGNETO ET ACCUMULATEURS
MOTOCYCLETTE " HERSTAL " (h-. N.) 4 CYLINDRES ET MONOCYLINDRES

Articles de Sport rte la Maison Williams et Cie | Pneus Michelin, Dunlop et Continental
PRIX SPÉCIAUX POUR MM LES ETUDIANTS

—■« ♦»* r =

*
*

Maison de Tailleurs de premier Ordre

»

♦

o

Voir tes toutes dernières Jfouveautés de ta Saison jfiuiomne-d(iver

Réduction 5 % à MM. les Etudiants Grand'Rue, 19, 21 — MONTPELLIER
>1» ' S «■"
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5 et 10 francs par mois

L'importance de ia Maison permet de
livrer en quelques heures les appareils
les mieux confectionnés, d'après les
procédés les plus récents. — Tout est
garanti.

M. MAXIMIN
29, Boul Jeu-de-Paume, MONTPELLIER

Brasserie Moderne
Boulevard de l'Esplanade, 15

Se recommande

par sa bonne tenue
Seule dépositaire de la Bière

MUNICH KINDL-BHAU

M. & M" Rougier
PROFESSEURS

DE DANSE ET DE MAINTIEN

6, Rue Jeu-de-Ballon, 6

LEÇONS PARTICULIÈRES

Prix spéciaux pour
MM. les Etudiants

A L'ABRI 11bis, rue de la Loge
MONTPELLIER

FABRIQUE
PAHAFLU » Es

OMBRELLES
EVENTAILS

Le plus grand choix de CANNES de la région
Recouvrages Réparations. — Toujours les dernières Nouveautés

Véritables Bijoux espagnols Or incrustés EGUIAZU
Réductions à MM. les Professeurs et Etudiants

GRAND RESTAURANT ENDERLÉ
3, Rue Barrallerie, 3

(Ed face la Rue Naiionale, à proximité des Facultés)
MONTPELLIER

Cuisine Bourgeoisè très soignée
Service à la Carte et au Cachet

prend pensionnaires

Plats sur Commande
Service pour la Ville

Salons particuliers au 1er Etage
PRIX MODÉRÉS

Fleurs Naturelles

TRAVAIL ARTISTIQUE
(expéditions)

Maison Victor PAQUEROT

A L'ORCHIDÉE
22, Grand'Rue, 22

MONTPELLIER

Toilett-Club Salon de Coiffure
19, Rue Nationale

lAnglo rue des Tondeurs)
SERVICE SPÉCIAL ASEPTIQUE

Maison recommandée
pour sa bonne tenue et sa propreté
Barbe à 0.25 — Abonnements

Parfumerie de Marque
Articles de Toilette

TOUS PRIX MARQUÉS

BRASSERIE TERMINUS
CAFÉ SABATIER

OUVERT TOUTE LA NUIT

Ernest COUFFINHAL
propriétaike

Service de Jour à prix fixe
_ SOUPERS FINS
à la Sortie des Spectacles

Rendez-vous des Etudiants

Aux Ouvriers Horlogers Réunis
Directeur : D. FRACASSY

Pour cause d'agrandissement, les ate¬
liers et magiisins de vente ont été trans¬
férés au n°

24 de 14 rue de l'Argenterie
Verre de moi tire O fr. 20
Aiguille O fr. 15
Nettoyage de Montre. . . . 1 fr. 50'

» de Pendule . . . 3 fr.
» de Réveil . . . . 1 fr.

('.rond Ressort 1 fr.
Soudure or ... . . . O fr. 25

Képarations garanties 2 ans

GRANDE MAISON MODERNE -MONT-DE-PIÉTÉ
[16, rue Boussairolles et 15, rue Alfred-Bruyas — MONTPELLIER

Seul Correspondant du Mont-de-Piété de- Bordeaux, Correspondant avec ^ MAISON DE CONFIANCE
tous ceux de FRANCE et de l'ETRANGER

Gros Capitaux DisponiblesPRÊTS sur PENSIONS, TITRES, CONTRATS et QUITTANCES de LOYERS à ECHOIR
PRIME CHAQUE FIN D'ANNEE.A-CHA-T TDZE TITRES, ETC. »

Four -totxs les Renseignements s'adresser à la Direction : 16, rue Boussairolles

A.

L'Ambulance
Française

26, Boul. Jeu-de-Paume
Angle de la rue Jeu-de-Paumi

MONTPELLIER

Instiumentsje Chirurgie
SPÉCIALITÉ

d'Installations complètes
pmr MM. les Docienrs

au comptant ou a crédit

DEMANDER LES CONDITIONS

J. BARASCUT
Chemjsier-Diplômé

14, rue Ait]uillerie, Montpellier
Eaux-Cols extra. Hommes el Dames

à <3 fr. £3E5 les deux

Cravates, Faux-eols, Gilets de Flanelle
CHrMISES D'HOMMES SUR MESURE

Prix fixe marqué en chiffres connus

SELECT-SALON

L. C A ST A NIER
Coifleur-Posticheur Diplômé

14, Boulevard Jeu-de-Paume, 14

POSTICHES

Séchoir électrique. Ondulation Marcel

La plus vaste, la plus riche installation
de la Région

La Gde Pharmacie Montpelliéraine
Du Docteur LAMOUROUX Q *

Docteur en Médecine. Docteur en Pharmacie, Lauréat Premier Prix de
l'Université. -- Ex-Chef de Travaux pratiques à l'Ecole supérieure de Phar¬
macie. — Ex-Professeur à l'Ecole supérieure de Commerce de Montpellier,

Place de la Comédie- MON TPELUER
FAIT DES l'IÎIX SPECIAUX A MM. LES ÉTUDIANTS

GRANDE

BRASSERIE
DU

COQ D'OR

£ -

CUISINE
Très Soignée

Changement do Propriétaire
Bières PILSEN & MUNICH

Montpellier.— Imprimerie Firmin, Montane et Sicardi. Le Gérant : TOTO
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